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Comprendre le concept en 1’ chrono  
 
L’analyse de Nietzsche prend pour point de départ une interrogation radicale : d’où viennent nos valeurs 
morales ? Dans une Europe marquée par le christianisme, l’égalitarisme naissant et la morale 
compassionnelle, Nietzsche identifie un renversement historique des hiérarchies axiologiques. Ce 
qu’une civilisation tient pour « bien » ou « mal » ne relève pas d’une évidence universelle, mais d’un 
processus généalogique conflictuel. 
 
Le ressentiment désigne, chez Nietzsche, l’affect propre à ceux qui ne peuvent pas exprimer 
directement leur puissance. Incapables d’agir ou de se venger frontalement, les « faibles » intériorisent 
leur impuissance et transforment leur hostilité en jugement moral. Le ressentiment devient alors 
créateur de valeurs : il inverse les critères aristocratiques de noblesse, de force et d’affirmation en 
exaltant l’humilité, la patience et la souffrance. Ce processus constitue le cœur de ce que Nietzsche 
appelle la « morale des esclaves ». 
 
Le déplacement théorique opéré est majeur. Là où la tradition morale cherchait à fonder le bien sur la 
raison ou sur la révélation, Nietzsche substitue une méthode généalogique : il s’agit d’expliquer les 
valeurs par leurs conditions de production psychologiques et historiques. La morale n’est plus jugée 
selon sa vérité, mais selon les forces qui l’ont engendrée. Le ressentiment devient ainsi une catégorie 
critique permettant de dévoiler l’origine réactive de certaines normes. 
 
La portée normative de cette analyse est ambivalente. Nietzsche ne se contente pas de décrire : il 
oppose à la morale du ressentiment une éthique de l’affirmation, fondée sur la puissance créatrice, la 
capacité à dire « oui » à la vie, et la transvaluation des valeurs. Le concept de ressentiment sert donc à 
distinguer des formes de vie réactives – tournées vers la négation – et des formes actives, capables 
d’invention et de dépassement. 
 
 

Identifier le champ conceptuel connexe 
 

La morale des esclaves. Forme de morale née du ressentiment, qui valorise l’humilité, la pitié 
et l’égalité en réaction contre une morale aristocratique de l’affirmation. Elle procède par 
inversion des valeurs dominantes. 
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La morale des maîtres. Système de valeurs propre aux « forts », fondé sur l’affirmation de soi, 
la noblesse et la puissance. Le « bon » y désigne d’abord ce qui est noble et puissant, non ce 
qui est moralement altruiste. 

La volonté de puissance. Concept central chez Nietzsche désignant la dynamique 
fondamentale de la vie comme expansion, intensification et dépassement. Le ressentiment 
apparaît comme une forme entravée ou détournée de cette volonté. 

La mauvaise conscience. Processus d’intériorisation des instincts agressifs lorsque leur 
expression extérieure est empêchée. Elle constitue, avec le ressentiment, l’un des mécanismes 
psychiques à l’origine de la morale ascétique. 

L’idéal ascétique. Configuration morale et religieuse qui valorise le renoncement, la souffrance 
et l’autodiscipline. Nietzsche y voit l’aboutissement culturel du ressentiment, notamment 
dans le christianisme. 

 

Connaître l’historique du concept  
 
Le ressentiment est élaboré principalement dans La généalogie de la morale, où Nietzsche développe 
sa méthode généalogique. Il s’inscrit dans un contexte de critique radicale du christianisme et de la 
morale européenne moderne. L’ouvrage répond aussi aux débats philosophiques de son temps, 
notamment au kantisme et à l’utilitarisme, qu’il accuse de masquer les véritables ressorts affectifs de la 
morale. 
 
Le concept trouve des échos et des développements dans d’autres œuvres, telles que Par-delà bien et 
mal et Ainsi parlait Zarathoustra. À la fin du XIXe siècle, dans un contexte de sécularisation et de montée 
des idéaux égalitaires, Nietzsche perçoit dans la morale dominante l’aboutissement d’une longue 
histoire de retournement des valeurs. Le ressentiment apparaît alors comme une clé d’interprétation 
de la modernité morale européenne. 
 

Se situer dans le débat 
 

Les partisans. L’analyse nietzschéenne du ressentiment a profondément marqué la 
philosophie du XXe siècle. Max Scheler en propose une phénoménologie approfondie, 
tandis que des penseurs comme Gilles Deleuze ou Michel Foucault prolongent la 
méthode généalogique pour analyser les rapports entre pouvoir, savoir et 
subjectivation. Dans ces perspectives, le ressentiment demeure un outil critique pour 
interroger les valeurs dominantes. 

Les opposants. Plusieurs critiques estiment que Nietzsche réduit excessivement la 
morale à des mécanismes psychologiques de compensation et qu’il caricature la 
tradition chrétienne ou égalitaire. D’autres lui reprochent une ambiguïté normative : 
en valorisant la puissance et l’affirmation, ne risque-t-il pas de légitimer des formes de 
domination ?  
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Percevoir l’actualité et l’usage du concept  

Le ressentiment nietzschéen est aujourd’hui mobilisé pour analyser les dynamiques de victimisation, de 
polarisation identitaire et de radicalisation idéologique. Il permet d’interroger les logiques de 
renversement moral par lesquelles des groupes se constituent en opposition à des élites supposées 
dominantes, tout en revendiquant une supériorité éthique. 

 

Approfondir : les références clés et liens utiles sur cette thématique  
 
Friedrich Nietzsche, La généalogie de la morale. 
Friedrich Nietzsche, Par-delà bien et mal. 
Friedrich Nietzsche, Ainsi parlait Zarathoustra. 
Max Scheler, L’homme du ressentiment. 
Gilles Deleuze, Nietzsche et la philosophie. 
 
 

  
 

 

Pourquoi et/ou comment avoir recours à ce concept ?   
 

Mobiliser le concept de ressentiment dans une analyse stratégique permet de distinguer des 
conflits d’intérêts objectivables de dynamiques affectives plus profondes fondées sur la 
comparaison et l’inversion morale. Il aide à comprendre pourquoi certaines revendications se 
structurent moins autour de projets constructifs qu’autour d’une dénonciation systématique. 
Dans les organisations comme dans l’espace public, ce concept offre une grille de lecture des 
discours victimaires, des logiques de désignation d’ennemis et des renversements symboliques. Il 
permet d’identifier les situations où l’impuissance non élaborée se transforme en jugement moral 
global, et d’envisager des stratégies visant à restaurer des capacités d’action plutôt qu’à nourrir 
des antagonismes.  
 

Se projeter  

 
 
Cette fiche a été créée par la Boîte à mots, agence de planning stratégique, spécialiste de la communication en temps de crise 

et de transition. Elle s’adresse à des professionnels travaillant en lien avec ces sujets et fait partie de la boîte à outils de nos 
planneurs et marketeurs.  Nous la partageons avec plaisir, merci néanmoins d’en faire bon usage ;) 

 
 

http://www.laboiteamots.fr/

